La Parabole des Talents
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Cette parabole fait suite à celle des dix vierges et se situe également sur le terrain de la chrétienté.

Considérerons maintenant cette partie du discours de notre Seigneur, où il traite à nouveau le sujet si solennel de la responsabilité dans le service, pendant le temps de son absence. Il est évident que cela est étroitement lié à l'espérance de sa venue. En effet, après avoir résumé la parabole des dix vierges par ces paroles si graves :

«Veillez donc, car vous ne savez ni le jour ni l'heure »

Il poursuit en disant : 

«Car c'est comme un homme qui, s'en allant hors du pays, appela ses propres esclaves et leur remit ses biens » (Matthieu 25 : 14)

Il y a une différence entre le sujet de la parabole des talents et celui de la parabole de l'esclave au chapitre 24 : 45-51. Dans la dernière, nous avons le service dans la maison. Dans la première, nous avons le service au dehors, dans le monde. Mais dans chacune d'elles, nous trouvons le grand fondement de tout service : le don et l'autorité de Christ.

«Il appela ses propres esclaves et leur remit ses biens »

Les esclaves sont à lui, et les biens sont à lui. Nul autre que le Seigneur Jésus-Christ ne peut placer un homme dans le service (ou ministère), de même que nul autre que lui ne peut conférer un don spirituel. Il est absolument impossible pour qui que ce soit, d'être un serviteur de Christ, à moins qu'il ne l'appelle et ne le qualifie pour son œuvre. C'est assez clair pour ne pouvoir être mis en doute. Un homme peut être le serviteur d'une religion ; il peut prêcher les doctrines de l'évangile, et enseigner la théologie, mais il ne peut pas être un serviteur de Christ, à moins que Christ ne l'appelle à l'œuvre et ne le qualifie pour cela. Si c'est une question de service dans la maison, il est celui que « son maître a établi sur les domestiques de sa maison». Et si c'est une question de service au-dehors, dans le monde, il nous est dit qu'il « appela ses propres esclaves et leur remit ses biens ». 

Ce grand principe fondamental du service est illustré dans ces paroles de l'un des plus grands serviteurs qui aient jamais vécu, lorsqu'il disait :

« Je rends grâces au Christ Jésus, notre Seigneur, qui m'a fortifié, de ce qu'il m'a estimé fidèle, m'ayant établi dans le service» (1 Timothée 1 : 12). 

Il doit en être ainsi dans tous les cas, quelle que soit la mesure, le caractère ou la sphère du service. Le Seigneur Jésus-Christ seul, peut placer quelqu'un dans le service et le rendre capable de l'accomplir. S'il n'en est pas ainsi, on verra un homme s'établir lui-même dans le service, ou un de ses compagnons l'y engager, ces deux choses étant également opposées à la pensée de Dieu et à tous les principes du véritable service, tel qu'il est enseigné dans la Parole.

Si l'Écriture est notre guide, nous voyons que tout service, à l'intérieur ou à l'extérieur
 de la maison, est désigné par Dieu qui donne la capacité pour l'accomplir. S'il n'en est pas ainsi, il n'a absolument aucune valeur. Un homme ou une femme
 peut s'établir comme serviteur ou être établi par des compagnons ; mais cela est entièrement vain. Cela ne vient pas du ciel, cela ne provient pas de Jésus Christ ; et dans la suite, cela sera rendu manifeste et sera jugé comme une horrible et impudente usurpation. 

Il est de toute importance que tout chrétien saisisse bien ce grand principe du service. Il est aussi simple que solennel. De plus, tous ceux qui, comme chaque chrétien doit le faire, s'inclinent avec une soumission absolue et sans réserve, devant l'autorité de la Parole divine, ne peuvent contester que cela repose sur une base véritablement divine. Que l’enfant de Dieu prenne sa Bible et lise avec soin chacune des lignes qui traitent du sujet du service. Dans la parabole de l'esclave fidèle, il lira : 

« …/que son maître a établi ».

Il ne s'établit pas lui-même ; il n'est pas plus désigné par ses compagnons. La désignation est divine. 

De même, dans la parabole des talents, le maître appelle ses propres esclaves et leur remet ses biens. L'appel et les dons sont divins. 

Nous avons un autre aspect de la même vérité en Luc 19.

« Un homme noble s'en alla dans un pays éloigné, pour recevoir un royaume et revenir. Et ayant appelé dix de ses propres esclaves, il leur donna dix mines, et leur dit : Trafiquez jusqu'à ce que je vienne».

La différence entre Luc et Matthieu est celle-ci : Chez le premier, la responsabilité humaine est soulignée ; dans le second, la souveraineté divine est prépondérante. Mais dans les deux, le grand principe de base est maintenu distinctement et établi sans discussion : Tout service est attribué par Dieu. 

Nous rencontrons la même vérité dans les Actes des Apôtres. Quand l'un d'eux dut être choisi pour prendre la place de Judas, cette prière est adressée au Seigneur :

«Toi, Seigneur, qui connais les cœurs de tous, montre lequel de ces deux tu as choisi, afin qu'il reçoive en partage ce service et cet apostolat ». (Actes 1 : 24)
Et même là où il est question de charges locales, telle que celle de serviteurs (ou diacres), au chapitre 6, ou d'anciens, au chapitre 14, c'est par le choix apostolique direct. En d'autres termes, ce choix est divin. Un homme ne saurait s'établir comme serviteur, et encore moins comme ancien. Dans le premier cas, pour autant que les serviteurs aient à se charger des biens matériels du peuple de Dieu, il était permis aux anciens, selon la grâce et le bel ordre moral de l'Esprit, de choisir des hommes en qui ils pouvaient avoir confiance. Mais cette désignation était divine, qu'il s'agisse des serviteurs ou des anciens. Ainsi, que ce soit une question de dons ou de service local, tout demeure sur une base purement divine. C'est là le point le plus important. 

Dans les épîtres, le même grand principe brille devant nous avec éclat. Ainsi, au début de Romains 12, nous lisons :

«Car, par la grâce qui nous a été donnée, je dis à chacun de ceux qui sont parmi vous de ne pas avoir une trop grande opinion de lui-même, au-dessus de celle qu'il convient d'avoir, mais de penser de manière à avoir de saines pensées, selon la mesure de foi que Dieu a départie à chacun. Car comme dans un seul corps nous avons plusieurs membres, et que tous les membres n'ont pas la même fonction, ainsi nous qui sommes plusieurs, sommes un seul corps en Christ, et chacun individuellement membres l'un de l'autre. Or ayant des dons de grâce différents, selon la grâce qui nous a été donnée»

En 1 Corinthiens 12, nous lisons : 

«Mais maintenant, Dieu a placé les membres chacun d'eux dans le corps comme il l'a voulu» (v. 18).

Et encore : 

«Dieu a placé les uns dans l’Eglise : d'abord des apôtres,» etc. (v. 28). 

De même, en Éphésiens 4 : 

«Mais à chacun de nous la grâce a été donnée, selon la mesure du don de Christ». 

Tous ces versets, et beaucoup d'autres encore qui pourraient être cités, concourent à établir la vérité. Je le répète encore : Le service, sous toutes ses formes, est divin ; il est de Dieu, il a sa source dans le ciel ; il est par Jésus Christ. Dans le Nouveau Testament, il n'est jamais fait mention d'une autorité humaine pour servir dans l'Église de Dieu. Où que nous cherchions dans ses pages sacrées, nous trouvons seulement la même doctrine, celle qui est exprimée en une courte phrase de notre parabole : 

Il «appela ses propres esclaves et leur remit ses biens »

La doctrine du service de tout le Nouveau Testament est contenue là ; et je supplie instamment le chrétien de laisser cette doctrine prendre entièrement possession de son âme afin qu'elle exerce son plein contrôle sur sa conduite, sa course et son caractère.
 On peut peut-être se demander : Celui qui reçoit le don est-il adapté au ministère qui lui est confié ? Sans aucun doute ; et cette adaptation est clairement présentée dans notre parabole : 

« Et à l'un, il donna cinq talents ; à un autre, deux ; à un autre, un ; à chacun selon sa propre capacité» (Matthieu 25 : 15)

Ce point si important ne doit jamais être perdu de vue. Le Seigneur sait quel usage il se propose de faire d'un homme ou d’une femme. Il connaît le genre de don qu'il se propose de placer dans le vase ; aussi il forme le vase et modèle l'homme ou la femme en conséquence. Nous ne pouvons douter que Paul fût un vase spécialement formé par Dieu pour la place qu'il devait occuper dans la suite et pour l’œuvre qu'il avait à accomplir. Il en est ainsi dans tous les cas.

Si Dieu désigne un homme pour qu'il parle en public, il lui donne des poumons, il lui donne une voix, il lui donne éventuellement un don oratoire. De toute manière, il lui donne une constitution physique adaptée au travail qu'il le charge d’accomplir mais ce n’est pas obligé, Dieu fait ce qu’il veut, il peut également user de sa puissance surnaturelle pour rendre quelqu’un capable de parler en publique même s’il est bègue. Le don vient de Dieu, mais il y a toujours une référence très claire à ce que chacun est capable de faire. N’oubliez jamais également, que le don ou le ministère accordé n’entrera jamais en conflit avec la Parole éternelle de Dieu parce que Dieu ne se contredit pas.

Si nous perdons cela de vue, notre compréhension du véritable caractère du service sera bien imparfaite.

Nous ne devons jamais oublier ces deux choses : le don divin, et le vase humain dans lequel le don est placé. Il y a la souveraineté de Dieu, et la responsabilité de l'homme. Combien toutes les voies de Dieu sont belles et parfaites ! 

Malheureusement, l'homme ternit toutes choses, l'empreinte du doigt de l'homme obscurcit l'éclat de l'ouvrage divin et c’est bien là une partie de ma souffrance que je draine depuis de nombreuses années. Cependant, n'oublions jamais que le service est divin quant à sa source, sa nature, sa puissance et son but. J’espère que vous qui m’écoutez, puissiez avoir cette profonde conviction, dans votre cœur et dans votre âme, de cette grande vérité, le Seigneur aura alors, atteint ici son but.
Mais on me posera peut -être la question suivante :

« En quoi le sujet du service se rapporte-t-il à la venue du Seigneur ?»

En toutes sortes de manières. Notre Bien-Aimé Seigneur n'introduit-il pas ce sujet à de nombreuses reprises, dans son discours sur la montagne des Oliviers ? Et ce discours n'est-il pas, dans son entier, une réponse à la question des disciples : 

« Quel sera le signe de ta venue et de la consommation du siècle?»

Regardez cet autre méchant serviteur dans 1 Samuel 13 : 8

« Il attendit sept jours, selon le terme fixé par Samuel. Mais Samuel n’arrivait pas à Guilgal, et le peuple se dispersait loin de Saül. Alors Saül dit : Amenez–moi l’holocauste et les sacrifices d’actions de grâces. Et il offrit l’holocauste.

Comme il achevait d’offrir l’holocauste, voici, Samuel arriva, et Saül sortit au–devant de lui pour le saluer. Samuel dit : Qu’as–tu fait ? 

Saül répondit : Lorsque j’ai vu que le peuple se dispersait loin de moi, que tu n’arrivais pas au terme fixé, et que les Philistins étaient assemblés à Micmasch, je me suis dit : Les Philistins vont descendre contre moi à Guilgal, et je n’ai pas imploré l’Eternel ! C’est alors que je me suis fait violence et que j’ai offert l’holocauste.

Samuel dit à Saül : Tu as agi en insensé, tu n’as pas observé le commandement que l’Eternel, ton Dieu, t’avait donné. L’Eternel aurait affermi pour toujours ton règne sur Israël ; et maintenant ton règne ne durera point. L’Eternel s’est choisi un homme selon son cœur, et l’Eternel l’a destiné à être le chef de son peuple, parce que tu n’as pas observé ce que l’Eternel t’avait commandé. »

Saül impatient, n’a pas attendu l’arrivée de Samuel… N’y voyez-vous pas comme une similitude de la Venue de Jésus et des précédentes paraboles ? Bien que Saül savait, lui, quand le prophète devait arriver mais il ne lui a pas fait confiance et à usurpé sa fonction ; ce péché était gravissime aux yeux de Dieu, passible de la peine de mort.

Mais revenons à notre réflexion. Sa venue n'est-elle pas le grand sujet de l'ensemble du discours, et de chacune de ses parties en particulier ? Certainement. Et quel sujet important vient ensuite ? N’est-ce pas le service ? Examinez la parabole de l'esclave établi sur les domestiques de la maison. Comment doit-il servir ? En vue du retour de son maître. Le service se lie, en quelque sorte, au départ et au retour du maître. Il est compris entre ces deux grands événements et en tire son caractère. Et qu’est-ce qui conduit à la défaillance dans le service ? C'est de perdre de vue le retour du Seigneur. Le méchant esclave dit en son cœur : 

«Mon maître tarde à venir»

La conséquence en est qu'il «se met à battre ceux qui sont esclaves avec lui, et qu'il mange et boit avec les ivrognes ». 

Il en est de même dans la parabole des talents. Le mot d'ordre solennel qui touche au plus profond de l'âme est : 

«Trafiquez jusqu'à ce que je vienne» (Luc 19 : 13).

En résumé, nous apprenons que le service, qu'il s'effectue dans la maison de Dieu, ou au-dehors dans le monde, doit être accompli dans la pleine perspective du retour du Seigneur.

«Longtemps après, le maître de ces esclaves vient et règle les comptes avec eux».

Tous les enfants de Dieu doivent avoir continuellement à la pensée, le fait solennel que le moment viendra où les comptes seront réglés. Cela orientera leurs pensées et leurs sentiments, en tout ce qui concerne les activités de leur service. Écoutez ces paroles puissantes, par lesquelles un serviteur cherche à en fortifier un autre :

 «Je t’en conjure devant Dieu et devant Jésus–Christ, qui doit juger les vivants et les morts, et au nom de son apparition et de son royaume, prêche la parole, insiste en toute occasion, favorable ou non, reprends, censure, exhorte, avec toute douceur et en instruisant.

Car il viendra un temps où les hommes ne supporteront pas la saine doctrine ; mais, ayant la démangeaison d’entendre des choses agréables, ils se donneront une foule de docteurs selon leurs propres désirs, détourneront l’oreille de la vérité, et se tourneront vers les fables.

Mais toi, sois sobre en toutes choses, supporte les souffrances, fais l’œuvre d’un évangéliste, remplis bien ton ministère. Car pour moi, je sers déjà de libation, et le moment de mon départ approche.

J’ai combattu le bon combat, j’ai achevé la course, j’ai gardé la foi. Désormais la couronne de justice m’est réservée ; le Seigneur, le juste juge, me la donnera dans ce jour–là, et non seulement à moi, mais encore à tous ceux qui auront aimé son avènement.» (2 Timothée 4 : 1-8).

Ce passage touchant et puissant ne nous montre-t-il pas, combien le sujet du service demeure intimement lié à la venue du Seigneur ? Le bienheureux apôtre, l'ouvrier le plus dévoué, le plus doué et le plus actif qui ait jamais travaillé dans la vigne de Christ, le serviteur le plus compétent qui ait jamais manié les mystères de Dieu, le sage architecte, le grand serviteur de l'Église et prédicateur de l'évangile, l'esclave incomparable, ce vase rare et précieux, accomplit son service et s'acquitta de ses saintes responsabilités dans la pleine perspective de «ce jour-là». Il avait devant lui, et il attend toujours, ce moment solennel où le juste Juge mettra sur son front «la couronne de justice». Et il ajoute, avec une douceur si émouvante :

«…/et non seulement à moi, mais aussi à tous ceux qui aiment son apparition
». 

Cela est particulièrement émouvant. Il y aura une couronne de justice en «ce jour-là», non seulement pour ce Paul doué, zélé et dévoué, mais aussi pour chacun de ceux qui aiment l'apparition de notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ. Sans doute Paul aura-t-il, sur sa couronne, des pierres précieuses particulièrement éclatantes. Mais, de peur que quelqu'un ne pense que la couronne de justice n'était que pour lui, il ajoute ces belles paroles :

«…/à tous ceux qui aiment son apparition »

Puissent-elles stimuler nos cœurs, non seulement pour que nous aimions l'apparition de notre Seigneur, mais aussi pour que nous le servions
 avec un dévouement plus intense et plus fervent, dans l'attente de ce jour glorieux ! Les deux choses sont très étroitement liées, nous le voyons dans la suite de la parabole des talents. Je ne peux faire mieux que de citer les paroles de notre Bien-Aimé et adorable Seigneur Jésus.

Lorsque les esclaves eurent reçu les talents, nous lisons :

«Or celui qui avait reçu les cinq talents s'en alla et les fit valoir, et acquit cinq autres talents. De même aussi, celui qui avait reçu les deux en gagna, lui aussi, deux autres.

Mais celui qui en avait reçu un seul s’en alla et creusa dans la terre, et cacha l'argent de son maître.

Et longtemps après, le maître de ces esclaves vient et règle les comptes avec eux. Et celui qui avait reçu les cinq talents vint et apporta cinq autres talents, disant : Maître, tu m'as remis cinq talents ; voici, j’en ai gagné cinq autres. Son maître lui dit : Bien, bon et fidèle esclave ; tu as été fidèle en peu de chose, je t'établirai sur beaucoup, entre dans la joie de ton maître. Et celui qui avait reçu les deux talents vint aussi et dit : Maître, tu m'as remis deux talents, voici, j'en ai gagné deux autres. Son maître lui dit : Bien, bon et fidèle esclave ; tu as été fidèle en peu de chose, je t'établirai sur beaucoup : entre dans la joie de ton maître». 

Il est instructif de remarquer la différence entre la parabole des talents telle qu'elle est donnée en Matthieu, et la parabole des dix esclaves, en Luc 19. Dans la première, il est question de la souveraineté divine ; dans la dernière, de la responsabilité humaine. Dans l'une, chacun reçoit la même somme ; dans l'autre l'un reçoit cinq talents, un autre deux et un autre un seul selon la volonté de son maître. Ensuite, quand arrive le jour de régler les comptes, nous trouvons en Luc une récompense précise, correspondant au travail, tandis que dans Matthieu, il est dit :

«Je t'établirai sur beaucoup : entre dans la joie de ton maître »

Il ne nous est pas dit, ni ce qu'ils doivent recevoir, ni sur combien de choses ils vont dominer. Le Maître est souverain, à la fois pour ses dons et pour ses récompenses ; et le couronnement de tout ceci est :

«Entre dans la joie de ton maître ». 

Ceci, pour un cœur qui aime le Seigneur, surpasse toute autre chose. Il est vrai qu'il y aura les dix villes et les cinq villes ; il y aura une récompense abondante, distincte et précise pour les responsabilités assumées, pour le service rendu et pour le travail accompli. Tout sera récompensé. Mais par-dessus et au-delà de tout cela, brille cette merveilleuse parole :

«Entre dans la joie de ton maître»

Aucune récompense ne peut atteindre à cela. Le sentiment de l'amour qui anime ces paroles poussera chacun
 à jeter sa «couronne de justice» aux pieds de son Seigneur. La couronne même que le juste Juge donnera, nous la mettrons de tout cœur aux pieds d'un Sauveur et Seigneur plein d'amour. Un sourire de sa part touchera notre cœur bien plus profondément que la couronne la plus éclatante qui pourrait être posée sur notre front. Non pas que nous dédaignerons ces merveilleuses récompenses reçues directement de la main de notre Bien-Aimé Sauveur, mais son approbation, accompagné de son sourire, vaudront plus que tout.

Pour conclure ce message, jetons un coup d’œil sur celui qui a reçu un talent. Qui n'a pas voulu travailler ? Qui a caché l'argent de son maître ? Qui a montré qu'il était un «méchant et paresseux esclave» ? C'est l'homme qui ne connaissait pas le cœur de son maître, le caractère de son maître, l'amour de son maître. En fait, quelqu’un qui comme Judas
, n’a jamais fait parti de la famille de Dieu, faux esclave, faux chrétien, faux prétendant disciple.

Il a été mis à l’épreuve de la foi et il a échoué lamentablement parce qu’il n’a jamais laissé la liberté à Christ d’entrer dans son cœur et y habiter pour toujours. C'est-à-dire que l’Esprit-Saint n’est pas venu le sceller afin de devenir définitivement la propriété exclusive de Dieu. C’est quelqu’un qui est constamment durant toute sa vie dans l’antichambre du salut. C’est quelqu’un de stérile à l’image du figuier que Jésus à maudit. Quelqu’un de foncièrement méchant qui refuse délibérément la Lumière d’entrer en lui, cet esclave est l’image de l’une des vierges folles. Pour ce genre d’individu, il ne peut y avoir comme rétribution que le feu éternel.

«Et celui qui avait reçu un talent vint aussi et dit : Maître, je savais, que tu es un homme dur, moissonnant où tu n'as pas semé, recueillant où tu n'as pas répandu ; et craignant, je m'en suis allé et j'ai caché ton talent dans la terre : voici, tu as ce qui est à toi.

Et son maître répondant lui dit : Méchant et paresseux esclave, tu savais que je moissonne où je n'ai pas semé et que je recueille où je n'ai pas répandu, tu aurais donc dû placer mon argent chez les banquiers, et, quand je serais venu, j'aurais reçu ce qui est à moi, avec l'intérêt. 

Ôtez-lui donc le talent, et donnez-le à celui qui a les dix talents ; car à chacun qui a il sera donné, il sera dans l'abondance, mais à celui qui n'a pas, cela même qu'il croit avoir lui sera ôté.

Et jetez l'esclave inutile dans les ténèbres de dehors ; là où seront les pleurs et les grincements de dents ».

Combien cela est terriblement solennel ! Combien est frappant le contraste entre les deux esclaves ! L'un connaît, aime et sert
 son Seigneur et se confie en lui, l'autre qui pensait posséder quelque chose, le salut par exemple, est jeté dans les ténèbres du dehors, là où sont les pleurs, les lamentations et les grincements de dents. Combien cela est-il solennel ! Grave ! Combien tout cela parle à l’âme ! Et, quand tout cela est-il manifesté ? Lorsque le Maître revient ! 

� A l’extérieur, c’est le cas notamment de couples missionnaires que l’église envoie à l’étranger. La femme ne pourra en aucune manière exercer un ministère d’enseignement ; c’est le mari qui portera ce ministère conformément aux directives instituées par l’Esprit Saint. Ne pas confondre entre témoigner de sa foi aux inconvertis et enseigner la Parole.


� Qui plus est, une femme ne pourra jamais se voir attribuer par le Seigneur, le service de responsable d’Église ou de pasteur parce que Dieu ne peut se contredire. S’Il déclare en 1 Timothée 2 : 12 de ne pas permettre à la femme d’enseigner, Il ne lui attribuera certainement pas ce service.


De nos jours, la chrétienté outrepasse allègrement ce commandement et malheureusement cette gangrène à atteint également la véritable Église de Jésus-Christ et des serviteurs sincères dans leur service, désobéissent également à ce commandement en tordant le sens des Saintes Écritures pour justifier leur désobéissance.


� Je ne veux, en aucune manière, limiter l'application des «talents» à des dons spirituels spécifiques. Je pense que la parabole s'applique à tout l'éventail du service chrétien ; de même que la parabole des dix vierges recouvre l'ensemble de tous ceux qui se disent chrétiens à tort ou à raison. 


� Ou son avènement


� Le service est un thème tellement riche que je ne peux aborder tous les domaines et sous domaines d’applications mais voici très brièvement quelques points essentiels. Bien que notre service doit être fait avec empressement, fidélité et soumission ; il faut un élément très important pour le mener à bon terme : Le DISCERNEMENT entre ce qui est prioritaire et secondaire ; entre ce qui est utile et inutile ; entre ce qui est conforme aux saints commandements de Dieu et de ce qu’il ne l’est pas. Une multitude d’exemples devrait être donnés pour guider ceux qui sont dans le doute… Mais en voici au moins un : Avant toute chose, prenez soin de votre famille. J’estime que selon les Écritures, c’est le premier service donné par Dieu à son Église. Si vous êtes mauvais dans celui-ci, vous le serez dans tous les autres.


� Apocalypse 4:10 (les vingt–quatre vieillards se prosternèrent devant celui qui est assis sur le trône, ils adorent celui qui vit aux siècles des siècles, et ils jetèrent leurs couronnes devant le trône,…/


� Judas est là comme un corps étranger bien que Jésus l’ai choisi comme tous les autres disciples. Il avait part au même ministère. Il avait sans aucun doute chassé des démons, guérit diverses maladies au nom de Jésus ; proclamé la Bonne Nouvelle du Royaume. Cependant, il était un fils de perdition. Son nom était déjà effacé du Livre de Vie. Il fait partie de ceux comme le futur Antichrist, les impies de l’Ancienne Alliance qui ont décidé de suivre envers et contre tout, leur propre volonté en choisissant leur camp. Cet homme avait vu en Jésus une superbe opportunité d’obtenir une très bonne place dans le Royaume du Roi, comme de s’enrichir matériellement. Il était vraiment un méchant serviteur.


� Je pourrais ajouter, en relation avec les remarques qui précèdent au sujet du service, que tout chrétien et toute chrétienne a sa place propre et son service particulier à accomplir. Tous sont solennellement responsables devant le Seigneur de connaître leur place et de s'y tenir, de connaître leur service et de l'accomplir. Ceci est une simple vérité pratique, qui trouve sa pleine confirmation dans le principe sur lequel j’ai tant insisté : Tout service et tout travail doivent être reçus de la main du maître, accomplis sous son regard et dans la pleine perspective de son retour. Ces choses ne doivent jamais être oubliées.





